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Abstract 

Cont xt: D transition is und rstood as th  int rruption or r v rsal of a g nd r 
transition. Discours s of d transition on Twitt r form public “int rpr tiv  fra-
m works” that influ nc  th  m aning of d transition and g nd r transition. 

Analysis: Bas d on a corpus of 10,628 tw  ts, a qualitativ  analysis of th  
2396 most visibl  tw  ts r v als thr   dominant fram s trav rs d by g nd r-
critical id ology: (1) transition is a mistak ; (2) d transition constitut s a r turn 
to th  s x/g nd r assign d at birth; and (3) th  factors  xplaining d transition 
ar  int rnal and support an anti-transition or pro-gat k  ping position. 

Conclusion and implications: Th s  fram works produc  an anti-trans rh to-
ric that contribut s to th  marginalization of fluid and trans-affirmativ  con-
c ptions of g nd r d transition. 
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Résumé 

Cont xt  : La détransition  st compris  comm  l’int rruption ou l  r nv rs -
m nt d’un  transition d  g nr . L s discours d  détransition sur Twitt r 
form nt d s « cadr s int rprétatifs » publics qui influ nc nt l  s ns d  la 
détransition  t d  la transition d  g nr . 

Analys s : À partir d’un corpus d  10 628 tw  ts, l’analys  qualitativ  d s 2 396 
tw  ts l s plus visibl s révèl  trois cadr s dominants trav rsés par l’idéologi  
gender-critical : (1) la transition  st un   rr ur d  parcours; (2) la détransition 
constitu  l  r tour au s x /g nr  assigné à la naissanc ; (3) l s fact urs  xpli-
quant la détransition sont int rn s  t souti nn nt un  position anti-transition 
ou pro-gatekeeping. 

Conclusion  t implications : C s cadr s produis nt un  rhétoriqu  anti-trans 
contribuant à marginalis r l s conc ptions fluid s du g nr   t transaffirma-

tiv s d  la détransition. 

Mots clés : détransition, transition, Twitt r, analys  d  discours, cadr  int r-
prétatif, mouvanc  gender-critical 

Introduction 
Twitter (maintenant “X”)1 est une plateforme de microblogues (Mill-
ette, 2015) qui rejoint 415,3 millions d’utilisateur-trice-s (Degenhard, 
2023) et qui compte, en moyenne, 500 millions de publications par jour 
(Aslam, 2023). En 2019, la romancière J.K. Rowling y émet des tweets 
jugés transphobes qui seront abondamment repris, notamment pour 
alimenter les échanges sur la détransition de genre et catalyser la vis-
ibilité d’un discours défavorable à la transition sur Twitter, mais éga-
lement dans les médias traditionnels (Millette et coll., en évaluation). 

Sans avoir le même impact que celui des médias de masse, les dis-
cours qui circulent sur Twitter et leur visibilité permettent à des per-
sonnes intéressées par une même thématique d’interagir entre elles 
(Rocheleau et Millette, 2014; De Kosnik et Feldman, 2019). Lorsque 
cette thématique consiste en un phénomène peu défini et vécu par 
un nombre relativement restreint de personnes, un espace comme 
Twitter peut devenir structurant pour l’émergence de discours pu-
blics sur ce phénomène, de même que la formation et la reproduction 
de certains « cadres interprétatifs » pour le comprendre. Les cadres 
interprétatifs (Goffman, 1974) sont mobilisés quotidiennement pour 
donner du sens au monde qui nous entoure. Ils jouent un rôle 
important en orientant notre compréhension de celui-ci. Élaborés à 
partir de nos expériences et de l’univers symbolique propre à notre 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 

 h
ttp

s:
//c

jc
.u

tp
jo

ur
na

ls
.p

re
ss

/d
oi

/p
df

/1
0.

31
38

/c
jc

-2
02

3-
00

39
 -

 T
ue

sd
ay

, O
ct

ob
er

 0
1,

 2
02

4 
2:

23
:4

7 
PM

 -
 I

P 
A

dd
re

ss
:1

42
.1

70
.7

3.
72

 

https://doi.org/10.3138/cjc-2023-0039


393 La mise en disc urs de la détransiti n sur Twitter (2017–2020) 

communauté, ils véhiculent des stéréotypes, des idées reçues, des 
préjugés (voir Amossy et Herschberg Pierrot, 2021) tout comme des 
savoirs et des connaissance (Charaudeau, 2023) qui influencent notre 
façon de nous exprimer sur un phénomène, un objet ou une per-
sonne, ainsi que l’interprétation que nous en faisons. L’analyse de 
ces cadres se révèle particulièrement utile pour saisir les univers de 
sens convoqués pour interpréter des phénomènes émergents comme 
la détransition. 

La détransition de genre, également désignée par l’expression 
« discontinuation de transition » (Baril, 2021), est généralement com-
prise comme un processus visant à interrompre, mettre fin ou 
renverser une transition de genre et implique parfois le retour à 
l’état antérieur à la transition (Hildebrand-Chupp, 2020; MacKinnon 
et coll., 2022). Selon les étapes qu’une personne aura complétées dans 
le cadre de sa transition, la détransition peut varier et consister en la 
discontinuation des interventions médicales entreprises (par exem-
ple, arrêt de la prise d’hormones), de nouvelles interventions pour 
inverser un résultat atteint par la transition (par exemple, pose d’im-
plants mammaires après une mastectomie; épilation du visage pour 
renverser l’effet d’une prise de testostérone). La détransition peut 
également impliquer la fin d’une transition sociale (par exemple, 
changement de pronoms [Hildebrand-Chupp, 2020; MacKinnon et coll., 
2022]) ou d’une transition légale (par exemple, modification de la 
mention du sexe inscrit à l’acte de naissance pour qu’il corres-
ponde à celui qui a été assigné à la naissance). La détransition est 
habituellement distinguée de la « désistance » qui, elle, recouvre 
deux principales significations. La première renvoie à la cessation 
de la dysphorie de genre, alors que la deuxième consiste en la ces-
sation de l’identification comme personne trans « avant qu’il n’y ait 
eu une forme de transition, qu’elle soit sociale ou médicale » (Expó-
sito-Campos, 2021, p. 273, notre traduction). Le terme « détrans » 
est employé pour parler d’une personne (mineure ou majeure) qui 
a décidé d’arrêter une transition déjà entamée (par exemple, une 
personne qui a cessé des traitements hormonaux d’affirmation de 
genre) ou de renverser une transition légale, sociale ou médicale 
(MacKinnon et coll., 2023). 

Cet article porte sur la mise en discours de la détransition sur 
Twitter. Étudier la mise en discours implique de s’intéresser à la 
façon dont ce phénomène est désigné, qualifié, décrit et défini afin de 
dégager les cadres interprétatifs qui en résultent. Considérant que 
cette construction discursive ne peut être comprise qu’en contexte, 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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nous accordons également une attention particulière au statut des 
locuteur-trice-s, c’est-à-dire la position sociale à partir de laquelle les 
personnes s’expriment sur le sujet (par exemple, à titre de personnes 
concernées, de parents, etc.). La recherche s’inscrit dans une perspec-
tive socioconstructiviste et critique, mobilisant une épistémologie qui 
stipule que les discours façonnent la réalité sociale (Berger et Luck-
mann, 1991; Searle, 1998). Par cette analyse discursive, nous souhai-
tons contribuer à comprendre le phénomène encore sous-étudié de 
la détransition (MacKinnon, Exposito-Campos et Gould, 2023) et ce, 
du point de vue des personnes qui s’expriment sur Twitter. Leurs 
discours témoignent de conceptions et de représentations qui influ-
encent la compréhension sociale de ce phénomène relativement nou-
veau. Plus précisément, notre étude se définit d’après la question 
suivante : quels cadres interprétatifs sont principalement mobilisés 
dans les discours publics sur la détransition sur Twitter? Cette ques-
tion nous amène à explorer deux sous-questions : 

a. Quels univers de sens sont attachés à la transition et à la 
détransition? 

b. Quels mots ou expressions utilise-t-on principalement pour 
parler de détransition, qui les emploient, et quelles compré-
hensions du phénomène cela traduit-il? 

Répondre à ces questions nous permet de réfléchir aux effets per-
formatifs de ces cadres sur la détransition, mais également sur la 
transition, sachant qu’au-delà de leur dimension symbolique ils sont 
à l’origine de représentations qui agissent de façon concrète sur la 
réalité sociale (Austin, 1970; Butler, 2004). 

Nous commencerons par une revue de la littérature pour situer la 
recherche et la problématique, puis nous présenterons le cadre théo-
rique. Les approches socioconstructivistes du discours, les études 
d’internet et la perspective transaffirmative seront mobilisées pour 
aborder la mise en discours de la détransition sur Twitter. La métho-
dologie qualitative sera ensuite présentée, et plus précisément la 
constitution d’un corpus de tweets (N = 10 628 tweets), puis d’un 
sous-corpus composé des comptes les plus prolifiques et des comptes 
les plus retweetés (N = 2 396 tweets originaux). Les résultats seront 
ensuite détaillés et discutés. La dernière section présente une discus-
sion transversale qui permet de dégager trois cadres interprétatifs 
dominants. Nous argumenterons que la mise en visibilité de ces 
cadres participe d’une rhétorique anti-trans susceptible d’affecter 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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l’accès des personnes concernées à des soins tout en marginalisant 
les conceptions fluides et transaffirmatives de la détransition. 

R vu  d  la littératur   t problématiqu  
Twitter est un « réseau socionumérique » (Stenger et Coutant, 2011) 
en cela qu’il permet de développer et maintenir des liens entre per-
sonnes, principalement des liens faibles, sur la base d’intérêts com-
muns comme les actualités politiques, des affinités identitaires ou 
encore un événement (Rocheleau et Millette 2014; Burgess et Baym, 
2020). Il s’agit également d’une plateforme privée qui monétise les 
interactions en son sein, notamment par le biais de publicités micro-
ciblées, et qui jouit d’une influence notable dans le paysage média-
tique, spécialement pour la diffusion de messages de personnalités 
publiques et politiques (Burgess et Baym, 2020). 

Twitter et les pers nnes LGBTQIA+ 
Dès les premiers dispositifs de communication médiatisée par ordi-
nateur, comme Internet Relay Chat, les personnes partageant des 
intérêts communs se sont saisies des possibilités d’expression, 
d’échanges et de débats que représentaient ces outils (Proulx et coll., 
2012). Les personnes LGBTQIA+ n’y font pas exception. Elles ont 
adopté ces dispositifs notamment à des fins d’expression identitaire, 
créant ainsi des contenus sur leurs expériences et leurs enjeux 
(Duguay, 2016; Raun, 2016; Lovelock, 2017; De Kosnik et Feldman, 
2019). Avec le temps, l’utilisation des médias sociaux comme Face-
book, YouTube, Instagram, TikTok et Twitter par des personnes 
LGBTQIA+ a contribué au développement de contenus diversifiés sur 
leurs trajectoires identitaires, des phénomènes qui les concernent 
ainsi que des débats qui animent leurs communautés (De Kosnik et 
Feldman, 2019). 

Bien que les études à propos des personnes de la diversité sexuelle 
et de genre et les réseaux sociaux portent plus souvent sur YouTube 
(Millette et Maillard, 2023; Miller, 2019; Raun, 2018; Lovelock, 2017) 
ou Tumblr (Galvin, 2020; Robards et coll., 2020), quelques cherch-
eur-euse-s ont abordé Twitter comme terrain d’enquête. Twitter, 
lancé en 2006 par Jack Dorsey, se distingue par le format court des 
publications qui y circulent, comprenant un maximum de 280 carac-
tères. Ces publications, appelées « tweets », sont formées d’une entrée 
textuelle à laquelle il est possible de joindre des photos, une vidéo, 
des hyperliens et des émojis. Malgré la possibilité d’y avoir un compte 
privé, il est plus habituel d’y tenir un compte public, ce qui rend Twit-
ter particulièrement pertinent pour notre recherche. En effet, l’aspect 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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public et accessible des tweets positionne ce réseau socionumérique 
comme un espace privilégié pour s’exprimer librement sur l’actualité 
et trouver des communautés affinitaires par le biais de mots-clics 
(Rocheleau et Millette, 2014; Burgess et Baym, 2020). De plus, les per-
sonnes minorisées se saisissent de cet espace pour s’exprimer et 
prendre position sur les enjeux qui les concernent (Millette, 2015; De 
Kosnik et Feldman, 2019), justifiant que l’on s’y intéresse pour l’étude 
de la mise en discours de la détransition. 

Paradoxalement, cela ne signifie pas que Twitter soit particu-
lièrement accueillant pour les personnes issues des minorités. Par 
exemple, Grison et ses collègues (2023) se sont intéressé-e-s au phé-
nomène de la modération sur Twitter et son impact sur les personnes 
LGBT2 et les travailleur-euse-s du sexe. Au terme d’une analyse des 
tweets supprimés par la plateforme, les auteurs-trice-s ont conclu 
que Twitter exerce une censure excessive des tweets publiés par ces 
personnes. Ainsi, le réseau social contribuerait à l’invisibilisation 
d’utilisateur-trice-s déjà à risque de stigmatisation sociale. Une autre 
étude a comparé le contenu abordant la diversité sexuelle et de 
genre au sein de trois réseaux socionumériques : Twitter, Instagram 
et TikTok (Barroso-Moreno et coll., 2023). L’analyse a révélé une plus 
grande polarisation, une moins grande viralité et un plus grand 
nombre de publications ayant des connotations négatives sur Twit-
ter. De plus, les résultats indiquent la présence d’un plus grand nom-
bre de discours négatifs envers la diversité sexuelle et de genre sur 
Twitter que sur les deux autres plateformes. Selon les auteur-trice-s, 
la dimension audiovisuelle d’Instagram et TikTok favorise des publi-
cations dont le contenu est plus esthétique et positif. La prédomi-
nance du texte écrit sur Twitter pourrait expliquer, à leur avis, la 
plus forte propension des utilisateur-trice-s de ce réseau social à pub-
lier des messages haineux. 

Une recherche sur les pratiques transphobes des TERF (« trans-
exclusionary radical feminists ») sur Twitter montre que cette com-
munauté possède une grande visibilité sur la plateforme et regroupe 
plusieurs milliers de personnes (Lu, 2020). Les TERF se disent fémi-
nistes radicales et excluent les personnes trans; elles constituent une 
frange conservatrice qui mise sur une vision essentialisante des 
femmes (Bassi et LaFleur, 2022). Les TERF contestent l’existence 
du genre et se reportent au sexe biologique pour défendre l’idée 
qu’une femme doit être née avec un vagin. Dans la même lignée, une 
étude portant sur la cyberintimidation des personnes trans et non 
binaires a révélé qu’elles sont particulièrement à risque de vivre de 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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la violence sur les réseaux socionumériques et que certaines de ces 
violences proviennent de personnes TERF, notamment sur Twitter 
(Evelyn et coll., 2022). Ainsi, les personnes LGBTQIA+ sur Twitter doi-
vent composer avec ces éléments négatifs. Néanmoins, la dimension 
publique des discours, la facilité à rejoindre les personnes partageant 
des intérêts similaires et l’influence de la plateforme constituent des 
caractéristiques importantes qui semblent motiver les personnes 
minorisées, incluant les personnes de la diversité sexuelle et de 
genre, à utiliser Twitter pour débattre d’enjeux politiques et identi-
taires (De Kosnik et Feldman, 2019). 

Médias s ciaux, disc urs et détransiti n 
Si quelques enquêtes ont abordé Twitter dans une perspective dis-
cursive, par exemple pour montrer les spécificités contextuelles, lin-
guistiques et énonciatives des discours sur la plateforme (Paveau, 
2013), à notre connaissance aucune étude récente n’aborde les 
enjeux des personnes LGBTQIA+ selon une telle approche. 

Deux enquêtes traitent de l’usage des médias sociaux par les per-
sonnes détrans, mais sans déployer une analyse de discours. D’abord, 
à partir des résultats d’un sondage en ligne auprès d’une centaine 
de personnes ayant détransitionné, Littman (2021) estime que les 
médias sociaux jouent un rôle important dans l’auto-identification 
comme personne trans. Ensuite, les résultats de l’étude transversale 
de Vandenbussche (2021) menée auprès de 237 personnes soulignent 
l’importance des médias sociaux pour le soutien entre pairs. Plus 
précisément, cette enquête montre que le recours aux médias sociaux 
permet aux personnes détrans de partager leurs expériences, de se 
retrouver entre elles et de lire des histoires similaires aux leurs. Ces 
enquêtes laissent entendre que les échanges dans les médias sociaux 
jouent un rôle clé, mais peu étudié, pour les personnes détrans. 

Il existe à notre connaissance une seule recherche sur la détransi-
tion et les médias sociaux dans une perspective discursive. Sanders et 
ses collègues (2023) ont analysé des publications sur la détransition 
provenant d’un média socionumérique non identifié, mais dont les 
contenus sont publics. Étudiant les « récits de détransition de genre », 
leur recherche démontre la complexité des parcours des personnes 
détrans. Au regard de leurs résultats, les chercheur-se-s soutiennent 
que les normes hétérocissexuelles restreignent et marginalisent les 
vies des personnes non conformes au binarisme des genres. Leur 
recherche indique finalement que la détransition, incluant la maniè-
re dont on l’expérimente et dont on en parle dans les médias socio-
numériques, reste mal comprise. Ainsi, dans la continuité de l’étude 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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de Sanders et ses collègues, notre recherche contribue à éclaircir cet 
aspect, en proposant une analyse de la mise en discours de la détran-
sition sur Twitter. 

Cadr  théoriqu  
La recherche fait appel à un cadre théorique interdisciplinaire, où 
les approches socioconstructivistes du discours jouent un rôle clé. 
Les théories propres aux études d’internet ainsi que l’approche 
transaffirmative complètent ce cadre. 

Appr che s ci c nstructiviste du disc urs 
L’approche socioconstructiviste (Berger et Luckmann, 1991) et cri-
tique du discours (van Dijk, 1993; Fairclough, 2013) adoptée dans 
la recherche s’attarde sur les enjeux de pouvoir imbriqués dans 
les pratiques discursives des acteur-trice-s. Sur le plan épistémolo-
gique, cette approche implique d’appréhender les phénomènes 
sociaux comme des productions discursives complexes qui sont 
socialement et idéologiquement situées et traversées par des rela-
tions de pouvoir donnant lieu à l’expression de multiples points 
de vue concurrents qui contribuent à façonner l’interprétation de 
ces phénomènes (Vliegenthart et van Zoonen, 2011). Compris de la 
sorte, les discours ne sont pas neutres et témoignent plutôt de 
« luttes pour la signification », que l’on peut notamment saisir par 
le biais du langage. 

Plus précisément, les mots par lesquels des phénomènes, objets 
et identités sont nommés, définis, caractérisés et qualifiés et les effets 
de sens ainsi produits participent à la construction de « cadres inter-
prétatifs » (Goffman, 1974) au cœur de ce processus de construction 
discursive de la réalité. Ces cadres sont comparables à des « grilles de 
lecture » conscientes ou non, actualisées en situation, et permettent 
de donner un sens au monde. Le concept de cadre interprétatif 
repose sur des principes théoriques issus de la sociologie interaction-
niste goffmanienne et de travaux pionniers en études sur les médias 
(Gitlin, 1980; Tuchman, 1978). Nourris par nos expériences et l’uni-
vers symbolique dans lequel nous évoluons, ces cadres constituent 
une sorte de puissant outil cognitif permettant de saisir immédiate-
ment le sens des événements et de la réalité qui nous entourent, sans 
nous obliger à constamment interpréter le monde à partir de zéro. En 
contrepartie, justement parce que les cadres interprétatifs sont gé-
néralement confirmés au quotidien et qu’ils sont constamment mobi-
lisés pour alimenter notre compréhension du monde, une fois que 
nous les avons adoptés, nous avons généralement tendance à ne plus 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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les remettre en question, à moins bien sûr qu’une expérience nous y 
amène. À cet égard, les cadres interprétatifs sont plutôt stables et 
particulièrement résistants aux changements, marginalisant par la 
même occasion les cadres d’interprétation alternatifs ou concurrents 
à ceux qui dominent. Le cadre binaire du genre associé au mot 
« détransition » constitue à ce titre une bonne illustration de ce méca-
nisme interprétatif dans la mesure où le préfixe « dé » dans le mot 
« détransition » exprime la cessation d’un état, l’inversion d’un pro-
cessus ou encore le retour à un état antérieur, ce qui met de l’avant 
une certaine grille de lecture du phénomène qui renforce et confirme 
ce binarisme. Ce cadre interprétatif dominant masque d’autres 
cadres concurrents et d’autres grilles d’interprétation, qui pourraient 
reconnaître la fluidité du genre et l’existence de différentes affirma-
tions de genre (Silverman et Baril, 2021, 2023). 

Dans la lignée des travaux fondateurs du philosophe et pragmati-
cien John Austin (1970), cette perspective théorique reconnaît ainsi 
le pouvoir « performatif » du discours. À cet égard, on considérera 
que si les individus cherchent bien souvent, à travers les mots qu’ils 
utilisent, à refléter le plus justement possible la réalité sociale, leurs 
expériences et leurs émotions, il reste que nommer, qualifier, caté-
goriser et décrire produit aussi des actions tangibles sur le monde 
réel, notamment en le confirmant ou en le transformant (Määttä, 
2023). Par exemple, l’apparition de la désignation « réfugié » et la 
généralisation de son usage sont susceptibles de favoriser la recon-
naissance de cette identité et peuvent participer, sur le plan poli-
tique, à la lutte pour la reconnaissance des droits des réfugié-e-s (voir 
Calabrese et Veniard, 2018). Plus encore, le discours et notamment 
l’interaction en présence ou en ligne jouent un rôle capital dans la 
production et la construction d’identités. De fait, c’est par le discours 
et aux contacts des autres que nous sommes amené-e-s à dire qui 
nous sommes, ce qui nous caractérise et ce qui nous différencie d’au-
tres groupes (Pascual, 1997). Cette conceptualisation place ainsi le 
discours comme action, produisant des effets symboliques, sociaux, 
politiques et juridiques sur le monde réel, tout en constituant le lieu 
privilégié de la construction identitaire. 

Études d’internet 
Interdisciplinaires par essence, les études d’internet émergent des 
études médiatiques et des études culturelles états-uniennes et britan-
niques, et sont influencées par les recherches en anthropologie 
(notamment sur les communautés en ligne), ainsi qu’en humanités 
numériques et en informatique (Ess et Dutton, 2013). Les études 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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d’internet désignent ainsi un champ de recherche polymorphe, 
consacré à l’étude systématique des dimensions matérielles, écono-
miques, sociales, politiques et culturelles d’internet (Ess et Dutton, 
2013). 

Les travaux en études d’internet permettent de percevoir Twitter 
de manière complexe, comme plateforme spécifique offrant des pos-
sibilités et des restrictions quant au type de communication qui peut 
y avoir lieu et donc aux discours qui s’y expriment. Deux notions spé-
cifiques retiennent notre attention, soit la visibilité et l’homophilie, 
toutes deux étroitement liées à la dimension publique des communi-
cations sur Twitter. 

La dimension publique des messages diffusés, la popularité de la 
plateforme et l’usage de mots-clics pour organiser les publications 
positionnent Twitter comme un espace clé pour alimenter des 
débats autour de thématiques d’actualité, d’enjeux identitaires et de 
justice sociale (Rocheleau et Millette, 2014; Millette, 2015; De Kosnik 
et Feldman, 2019 ; Burgess et Baym, 2020). La visibilité sur Twitter 
est fortement structurée par le recours aux mots-clics ainsi que la 
possibilité de citer un message en le rediffusant, ce qui en fait un 
« retweet » (Millette, 2015). Les retweets ainsi créés augmentent la 
visibilité des messages originaux en les rediffusant aux abonné-e-s 
du compte qui génère ce partage. En Occident, Twitter est devenu un 
espace politique de premier plan pendant la présidence de Barack 
Obama, et cela s’est confirmé pendant l’ère Trump, faisant du réseau 
un lieu de diffusion, de débats et d’influence important (De Kosnik 
et Feldman, 2019; Burgess et Baums, 2020). Ainsi, sur le plan des 
affaires publiques, Twitter offre un espace de visibilité particulier, 
hors des contraintes des médias traditionnels. 

Pendant les premières années de la plateforme, Twitter était 
considéré comme l’un des rares réseaux socionumériques où l’homo-
philie sociale était moins présente (boyd, 2004, 2009). L’homophilie 
correspond à la tendance à s’associer entre pairs, c’est-à-dire entre 
personnes partageant des expériences, intérêts ou points de vue simi-
laires (boyd, 2004, 2009), ainsi qu’à la propension à reproduire les 
mêmes habitudes sur un temps long, y compris les habitudes mé-
diatiques et numériques (Chun, 2016). À ses débuts, la dimension 
publique des publications sur Twitter et le faible tri algorithmique 
permettaient l’hétérophilie plus facilement que sur Facebook, par 
exemple. 

Or, Twitter a beaucoup changé en plus de quinze ans d’existence, 
notamment par rapport à la manière dont on y communique, alors 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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que le déroulement des interactions tend à se polariser davantage et 
que l’hétérophilie semble moins commune (Burgess et Baym, 2020; 
Xu et Zhou, 2020). Plus spécifiquement, l’homophilie sur Twitter s’ob-
serve dans le cadre d’échanges à propos de sujets sociopolitiques et 
le positionnement idéologique des utilisateur-trice-s serait un facteur 
important de différenciation du discours—discours qui organise éga-
lement les affiliations entres les personnes au sein du réseau (Rati-
naud et Smyrnaios, 2016; Xu et Zhou, 2020). Dans une étude récente, 
Xu et Zhou (2020) modélisent les discours sur Twitter en réaction 
à une campagne publicitaire faisant la promotion d’une masculinité 
non toxique. Leurs résultats confirment non seulement que les 
positions idéologiques jouent un rôle décisif dans l’organisation des 
discours, mais qu’elles participent également à un phénomène d’ex-
position sélective. Les utilisateur-trice-s recherchent des contenus 
qui les confortent dans leurs perspectives, suivant une logique 
homophile, et donc sélectionnent leurs abonnements, les mots-clics 
et les contenus. Selon les auteurs, cela mène à la formation de 
chambres d’écho où certains types de discours sont amplifiés au 
sein de réseaux de personnes partageant une même idéologie. 

Perspective transaffirmative 
Finalement, pour appréhender le genre dans cette recherche, nous 
adoptons une compréhension non binaire et fluide du genre qui 
privilégie l’agentivité des personnes et leur auto-affirmation par la 
perspective transaffirmative (Medico et Pullen Sansfaçon, 2017; 
Pullen Sansfaçon, 2019). Cet apport épistémologique et théorique 
met l’accent sur l’importance de soutenir les personnes dans leur 
identité de genre au moment présent, peu importe ce qui en décou-
lerait (Baril et Silverman, 2019). La dimension temporelle est mise en 
évidence puisque le genre peut évoluer au fil du temps, comme pour 
d’autres dimensions identitaires d’une personne (Pullen Sansfaçon 
et Medico, 2021; Silverman et Baril, 2023). Selon cette perspective, 
la détransition ne correspond pas nécessairement à un retour en 
arrière, mais bien à « une transformation vers un espace trans en 
dehors d’un cadre cisnormatif » (Sanders et coll., 2023; p. 1061, notre 
traduction). 

Une telle perspective permet de proposer une lecture non « cisiste » 
des parcours de vie. De la même manière que le sexisme est un sys-
tème de pensée dommageable à l’endroit des femmes, le « cisisme » 
est fondé sur un préjugé systémique négatif à l’encontre des per-
sonnes qui ne respectent pas la contrainte de la « continuité biogra-
phique » (Silverman et Baril, 2021, 2023). Selon Baril et Silverman 
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(2021, 2023), le cisisme véhicule également l’idée qu’une personne 
devrait maintenir le même genre tout au long de sa vie, normalise 
les parcours binaires persistants du genre et pose comme déviants 
ou problématiques les parcours de genre fluides, ce qui recoupe les 
constats d’autres travaux (Baril et Silverman, 2019; Sanders et coll., 
2023). Ainsi, le cisisme discrimine à la fois les personnes trans et les 
personnes détrans. 

Par conséquent, mobiliser ces apports revêt une double perti-
nence. D’abord, ceux-ci offrent une assise théorique pour appré-
hender le genre de manière fluide, ainsi que la transition et la 
détransition comme de possibles étapes d’un processus dynamique 
d’affirmation de soi et de son genre, plus ou moins stable tout au 
long de la vie selon les personnes. Ensuite, ils permettent de penser 
ces phénomènes au-delà des normes cisistes. 

Méthodologi  
À partir de la perspective socioconstructiviste présentée, nous avons 
déployé une méthodologie qualitative afin de saisir les principaux 
éléments constitutifs des discours de la détransition sur Twitter. 

C llecte de d nnées et c rpus 
Une collecte a été effectuée à partir des mots clés « détransition », 
« désistance » et « genre », ainsi que detransitionning, detransition, 
desistance et gender en anglais, pour la période du 1er juin 2017 au 
31 décembre 2020 inclusivement. Cela a permis de récolter un corpus 
initial de 11 591 tweets. L’équipe a par la suite procédé à un nettoya-
ge des données, pour arriver à un corpus total de 10 628 tweets. 

Comme nous nous intéressons à la mise en discours, donc aux 
objets d’énonciation (principalement la détransition, mais aussi les 
mots qui y sont associés, ainsi que la transition), aux prises de posi-
tion qui en découlent et aux locuteur-trice-s qui les défendent, nous 
avons élaboré une grille de codification fine à partir de ces éléments 
constitutifs des discours (voir la sous-section suivante). Étant donné 
que l’analyse des retweets n’apportait pas d’élément nouveau pour 
répondre à nos questions, ils ont été retirés aux fins de cette codifica-
tion manuelle. Si les retweets n’ont pas été spécifiquement analysés, 
leur prise en compte nous a permis de répertorier le contexte de 
production des tweets (Paveau, 2013) et de bien saisir la portée et la 
visibilité des discours. Sans les retweets (3 692), le corpus final con-
tient 6 936 tweets originaux provenant de 840 comptes distincts, dont 
539 ont publié plus d’une fois. 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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Méth de d’analyse et grille de c dificati n 
L’analyse a été effectuée à l’aide du logiciel NVivo suivant une 
approche hybride, à la fois inductive et déductive. Une grille hybride 
a été bâtie à partir des publications en analyse de discours (voir 
Krieg-Planque, 2017), notamment les éléments pertinents émer-
geant du corpus. En tout, 13 codes et 149 sous-codes ont été créés 
puis organisés en cinq grandes catégories créées pour structurer 
l’analyse. 

Dans la première catégorie, les tweets ont été codifiés selon la 
thématique retenue. Ils ont été classés en fonction des thèmes sui-
vants : « transition », « détransition », « retransition » ou « autre sujet ». 
La deuxième catégorie a permis de contextualiser le discours et de 
déterminer notamment le « type de tweet » (tweet seul ou réponse à 
un autre tweet) et le type de locuteur-trice (personne détrans, per-
sonne trans, parent ou entourage, professionnel-le de la santé, person-
nalité publique, etc.). La troisième catégorie concerne la désignation 
du phénomène de détransition/désistance (détransition, désistance, 
post-transition, réidentification ou autre) et des personnes qui ont 
discontinué/détransitionné (detrans, desister, post-trans, ex-trans ou 
autre). La quatrième catégorie porte sur la « conception de la détran-
sition », les « facteurs ayant motivé la transition » et les « facteurs 
ayant motivé la détransition ». Enfin, la cinquième catégorie aborde 
plus précisément la dimension argumentative des discours, et com-
prend des codes comme la « prise de position » des locuteur-trice-s 
(« pro-accessibilité des soins de transition » et « pro-gatekeeping »), 
et la « justification des positions » (notamment, le « témoignage » 
et l’« expérience professionnelle en santé »). 

C nstituti n d’un s us-c rpus 
Étant donné la taille du corpus final et la finesse de la grille d’analyse, 
nous avons constitué un sous-corpus. Nous avons sélectionné les 
20 comptes les plus prolifiques au sein du corpus, soit ceux ayant pro-
duit le plus grand nombre de tweets, et les 20 comptes les plus cités, 
soit ceux dont les tweets originaux ont été les plus retweetés. Les 
comptes les plus prolifiques représentent un bassin pertinent car, en 
produisant le plus grand nombre de tweets sur la détransition, leurs 
perspectives occupent davantage d’espace au sein des discours. De 
même, codifier les tweets ayant été les plus retweetés permet d’ana-
lyser en priorité les messages ayant une plus grande portée. Un 
total de six comptes se sont retrouvés dans les deux catégories du 
sous-corpus, les plus prolifiques et les plus retweetés. De plus, deux 
comptes appartiennent à la même personne, pour un sous-corpus 
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constitué finalement de 33 comptes distincts et de 2 396 tweets origi-
naux, ce qui représente 34,5 % du corpus final. 

Ces comptes sont les plus visibles au sein du corpus, étant donné 
leur production discursive abondante, d’une part, et l’amplification 
qu’ils reçoivent par le biais de retweets, d’autre part. Ils ont donc une 
pertinence accrue pour la mise en discours de la détransition sur 
Twitter. Cependant, et bien que cela soit cohérent avec nos questions 
de recherche, cette stratégie méthodologique comporte également 
une limite sur le plan de la diversité des discours et des nuances dans 
ceux-ci, car certains points de vue moins populaires, comme les dis-
cours auxquels souscrivent un moins grand nombre de personnes, se 
retrouvent exclus du sous-corpus. 

Autre limite : bien que des mots-clés en français et en anglais 
aient été utilisés dans la collecte de données, tous les comptes du 
sous-corpus sont gérés par des locuteur-trice-s anglophones, dont la 
majorité réside au Royaume-Uni ou aux États-Unis—ce qui corres-
pond à certains lieux où les débats sur le genre sont particulière-
ment houleux (Bassi et LaFleur, 2022). Le détail des comptes du 
sous-corpus sera présenté dans la section des résultats consacrée 
aux locuteur-trice-s. Nous commencerons la présentation et la dis-
cussion des résultats par les stratégies de dénomination du phénom-
ène à l’étude et des personnes concernées. 

La mis   n discours d  la détransition sur Twitt r 

Parler de la détransiti n et de la désistance : élab rer le sens 
La plupart des tweets portent directement sur le phénomène de la 
détransition/désistance (88,9 %; 2 130 sur 2 396 tweets), ce qui s’expli-
que sans doute en grande partie par la limite de 280 caractères sur 
Twitter et la collecte de données qui a ciblé plus précisément des 
tweets comprenant « détransition » ou des mots-clés connexes : comme 
les tweets sont courts, un tweet qui contient l’un des mots associés à 
la détransition porte presque toujours principalement sur ce sujet. 
Ainsi, contrairement au corpus de la presse écrite analysé dans une 
autre phase de cette recherche (Millette et coll., en évaluation), le 
contenu Twitter est directement relié à la détransition, alors que 
les articles de presse abordant la détransition portent presque tou-
jours sur la transition, et que la détransition y apparaît de manière 
secondaire. Cependant, cette tendance reste observable dans nos 
résultats sur Twitter, mais dans une bien moindre mesure, alors 
que la transition est l’objet principal de seulement 7,3 % des tweets 
(176 sur 2 396 tweets). 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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En outre, la désignation « détransition » et ses variantes constituent 
les termes privilégiés par les locuteur-trice-s pour aborder ce phéno-
mène, alors que les termes « detrans » et « detransitioner » sont utilisés 
dans plus de la moitié des tweets (51,3 %; 1 229 sur 2 396 tweets) pour 
décrire les personnes concernées et que le mot « desister » est rare 
(3,3 %; 78 sur 2 396 tweets). L’absence de consensus quant aux défi-
nitions de « détransition » et « désistance » se remarque également. 
Plusieurs tweets du sous-corpus concernent d’ailleurs ces termes, 
leurs définitions ainsi que leurs distinctions, comme l’illustre l’ex-
trait suivant : 

I tend to distinguish detransition (stopping medical transi-
tion) from desistance (stopping a social transition which had 
not yet included medicalization) (@SashaLPC) 

Néanmoins, la plupart des tweets émis par des personnes con-
cernées par la détransition revendiquent l’étiquette identitaire 
« detrans » ou « detransitioner » et souhaitent se l’approprier. Par 
exemple, ce tweet témoigne de la revendication du terme « detransi-
tioner » par une utilisatrice détrans, qui rejette les critiques de ce 
terme formulées par un-e autre participant-e : 

@undani_valley yes—you said it cannot be separated from 
anti-trans sentiments and transphobia. how other people— 
like you or conservatives—represent detransition is not [your] 
fault. You can’t change the language I use because of others 
disingenuous actions (@oatsandmag) 

Au sein du corpus, on parle de détransition quand la personne a 
cessé une transition médicale, et on opte pour « désistance » quand il 
y a seulement eu une transition sociale ou une intention de faire une 
transition médicale sans qu’elle ne se soit concrétisée, comme l’expli-
que la personnalité publique trans Julie Rei : 

You can identify as Trans without transitioning. I’m not ques-
tioning Charlie identified as Trans—but if she didn’t transi-
tion and merely changed her mind—she’s a desister—not a 
detransitioner. It’s a simple definition. You should be able to 
understand the concept. (@JulieRei) 

Cette tendance recoupe les publications, alors que l’on constate 
que les personnes concernées s’identifient de manières différentes 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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selon leurs parcours (Pullen Sansfaçon et coll., 2023). Le terme 
« désisteur-teuse » correspond généralement à une personne, sou-
vent mineure, qui a déjà envisagé de faire une transition et qui s’ide-
ntifiait alors comme personne trans, sans que ce projet ne se soit 
concrétisé par une transition sociale ou médicale. D’ailleurs, la plu-
part des personnes amorcent leur transition médicale après l’âge de 
18 ans (Pullen Sansfaçon et coll., 2023). 

Les personnes concernées sont en outre tout à fait conscientes de 
cet enjeu définitionnel et des confusions que celui-ci engendre, tant 
pour leur manière de s’identifier que pour la façon de nommer le 
phénomène. Selon les données, elles sont préoccupées par la néces-
sité de recourir à un terme englobant comme « détransition » pour 
regrouper des phénomènes apparentés et formuler des revendica-
tions liées au genre, à la transition et à la détransition. 

@KenudaTwitch We agree that there is an important distinc-
tion to make between detransitioners and desisters—but we 
choose to use the term detransition as an umbrella term to 
refer to both physical and social detransition processes. 
(@post_trans) 

Malgré l’absence de consensus quant à sa signification, certain-e-s 
utilisateur-trice-s encouragent expressément l’utilisation du mot 
« détransition » justement pour se doter d’un langage commun, ral-
lier les expériences des personnes concernées et porter des revendi-
cations dans l’espace public, par exemple l’accès aux soins. Ces 
encouragements à utiliser un mot rassembleur sont également soute-
nus par la nécessité d’être visibles afin que les expériences spécifi-
ques des personnes détrans puissent être reconnues : 

Please don’t stop using detransition because those of us out 
here doing advocacy work & trying to change things do use 
that word. We need comlanguage in order to talk about these 
issues with those who aren’t on our side or who haven’t 
heard our side. (@SourPatches2077) 

Dans certains cas, « détransition » est donc sciemment utilisé 
comme un terme parapluie englobant aussi la désistance et diffé-
rentes dénominations d’états post-transition. Cela fait écho à la poly-
sémie de ces termes dans les milieux scientifiques et médicaux 
(Jorgensen, 2023; Vandenbussche, 2021), et montre que la confusion 
entourant les termes « détransition » et « désistance » est présente 
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également chez les locuteur-trice-s sur Twitter, qui en débattent tout 
en étant conscient-e-s des enjeux de reconnaissance associés à la 
capacité à se nommer (Millette, 2015). C’est pourquoi nos résultats 
recoupent d’autres enquêtes (Hildebrand-Chupp, 2020; MacKinnon 
et coll., 2022) qui constatent une certaine stabilisation de l’usage de 
« détransition » comme mot qui regrouperait tous les processus 
visant à mettre fin ou à renverser une transition, qu’elle se soit 
déployée sur le plan social, légal ou médical. Nos résultats divergent 
cependant des perspectives plus fluides et non-cisistes (Sanders 
et coll., 2023; Silverman et Baril, 2021, 2023), en cela que les tweets 
présentent la détransition plus souvent comme un procédé visant 
le retour au sexe/genre assigné à la naissance, dans une perspective 
binaire des genres. À cet égard, la conception de la détransition 
véhiculée dans les comptes Twitter analysés correspond rarement à 
une sortie du cadre cisiste (Sanders et coll., 2023). 

Les l cuteur-trice-s de la détransiti n et la m uvance g nd r-critical 
Parmi les 20 comptes les plus prolifiques, c’est-à-dire qui ont publié 
le plus grand nombre de tweets au sujet de la détransition (voir le 
tableau 1)3, on recense de nombreux comptes qui critiquent le 
genre et affichent des positions anti-transition. @FlohrFritz, une per-
sonne détrans s’opposant à l’accès à la transition chez les jeunes de 
moins de 25 ans, a été la personne la plus productive du sous-corpus, 

Tableau 1 : Les comptes les plus prolifiques 

Comptes les plus prolifiques Nombre de tweets originaux 

FlohrFritz 233 
ImWatson91 196 
JLCederblom 139 
JuliaMasonMD1 102 
4th_WaveNow 101 
Intrepid4Eva 101 
Alana444444 98 
MadDad03114370 94 
elfenrage 91 
FtMdetransed 90 
e_urq 84 
EllePalmer1 82 
HormoneHangover 82 
Transgentruth 79 
ZaneEmma 79 
JulieRei 76 
DetransAdv 66 
AidanCTweets 65 
jessC2001 62 
CareyCallsBS 62 
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avec 233 tweets publiés au sujet de la détransition, soit 9,7 % de 
l’ensemble du sous-corpus. Selon elle, la transition chez les per-
sonnes mineures constitue une forme de maltraitance et de « muti-
lation » envers les enfants. Twitter a suspendu son compte depuis 
la cueillette de données. Les autres comptes de personnes détrans 
prennent position contre la transition ou sont en faveur du gate-
keeping, c’est-à-dire un accès plus strict et limité aux soins d’affir-
mation de genre, en particulier chez les personnes mineures. De 
plus, trois comptes de parents figurent parmi les comptes les plus 
prolifiques (@MadDad03114370, @Intrepid4Eva et @Alana444444). 
Ces derniers sont gender-critical et fortement opposés à la transi-
tion. @MadDad03114370, père d’un enfant trans qu’il a rejeté après 
sa transition, a tenu des propos particulièrement virulents et trans-
phobes au sein du corpus. Son compte a également été suspendu 
par Twitter, ainsi que celui d’@Alana444444. Enfin, trois personna-
lités publiques trans font partie des comptes les plus prolifi-
ques : @JulieRei, actrice; @e_urq, journaliste; et @AidanCTweets, 
écrivain. Ces trois comptes prônent l’accès aux soins de transition 
et critiquent l’instrumentalisation de la détransition à des fins poli-
tiques par des personnes gender-critical. 

La majorité des comptes figurant parmi les 20 comptes les plus 
retweetés (voir le tableau 2) s’opposent à l’accès aux soins d’affirma-
tion de genre ou se positionnent en faveur d’un accès plus strict à ces 

Tableau 2 : Les comptes les plus retweetés 

Comptes les plus retweetés Nombre de retweets (corpus total) Nombre de tweets originaux 

4th_WaveNow 159 101 
post_trans 118 59 
LisaMarchiano 113 31 
ImWatson91 109 196 
mentalhellcat / lacroicsz 100 37 
LisaLittman1 91 28 
jk_rowling 87 4 
Transgendertrd 85 56 
ZaneEmma 73 79 
BareReality 73 10 
FlohrFritz 68 233 
DadTrans 66 9 
SourPatches2077 61 22 
SashaLPC 60 55 
HormoneHangover 57 82 
FtMdetransed 57 90 
PiqueResProject 56 21 
ALLIANCELGB 45 36 
oatsandmag 44 46 
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soins. Le compte @4th_WaveNow, décrit comme « une communauté 
de personnes qui remettent en question la médicalisation des jeunes 
non conformes au genre » (notre traduction), est celui qui a été le 
plus retweeté (159 retweets). Cela illustre la popularité des discours 
gender-critical et anti-transition au sein du corpus total. 

De plus, trois comptes gérés par des professionnelles de la santé 
font partie des 20 comptes dont les publications sont les plus retwee-
tées (@LisaLittman1, @LisaMarchiano et @SashaLPC). Lisa Littman 
est médecin et chercheuse spécialisée en dysphorie de genre. Lisa 
Marchiano et Sasha Ayad sont thérapeutes et coautrices du livre 
When Kids Say They’re Trans: A Guide for Parents. Contrairement à 
l’approche transaffirmative, qui vise à accompagner la personne 
dans l’affirmation et l’acceptation de son identité de genre, l’approche 
corrective nie ou tente de changer l’identité de genre affirmée par la 
personne pour qu’elle se conforme au genre assigné à la naissance 
(Ashley, 2020). Ces trois comptes, les seuls de professionnel-le-s de la 
santé parmi les plus retweetés, prônent tous l’approche corrective. 

Un autre fait notable est que le compte de la romancière J. K. 
Rowling fait partie des comptes les plus retweetés, et ce, même si elle 
a publié seulement quatre tweets sur la détransition durant la pé-
riode couverte par la collecte de données. Ces derniers ont été 
retweetés plusieurs fois, hissant ainsi la romancière à la 7e position 
de ce sous-corpus. Parmi ces tweets, l’un d’entre eux remet en ques-
tion la transition, en particulier chez les jeunes femmes : 

As I’ve said many times—transition may be the answer for 
some. For others—it won’t—witness the accounts of detransi-
tioners. “The system sees surgery as the easy fix to girls who 
do not conform.” (@jk_rowling) 

Le seul utilisateur en faveur de l’approche transaffirmative 
parmi les vingt comptes les plus retweetés est @DadTrans (comme le 
nom du compte l’indique, il est le père d’une personne trans). Ce der-
nier se dit également en faveur de soins et de mesures de soutien 
pour les personnes détrans. 

Ce sous-corpus des comptes qui s’expriment le plus et dont les 
publications sont les plus partagées regroupe divers types de 
locuteur-trice-s. Les personnes concernées, qui s’identifient comme 
détrans, prédominent au sein du sous-corpus (13 comptes; 38,2 %). 
Elles sont suivies par les locuteur-trice-s qui s’identifient comme 
responsables d’une organisation communautaire ou militante, ou 
qui s’expriment au nom d’une organisation (six comptes; 17,7 %). Les 
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parents de personnes trans ou détrans suivent (cinq comptes; 14,7 %), 
ainsi que les professionnel-le-s de la santé (quatre comptes; 11,8 %). 
Suivent les personnalités publiques trans (trois comptes; 8,8 %) et les 
personnalités publiques (deux comptes; 5,9 %). Un seul compte (2,3 %) 
demeure impossible à identifier sur la base de sa biographie et de ses 
publications. La présentation des locuteur-trice-s (voir le tableau 3) 
révèle une majorité notable de comptes dont les positions rejoignent ce 
que Bassi et LaFleur (2022) nomment la « mouvance gender-critical ». 
Au fondement de cette mouvance se trouve le refus de considérer le 
genre et a fortiori la fluidité de genre, que les personnes gender-critical 
associent à une « idéologie du genre ». Cette perspective binaire, 
essentialiste et transphobe invalide les personnes trans ainsi que les 
parcours fluides de genre. La mouvance gender-critical stipule que les 
femmes trans représentent un danger physique et politique pour les 
femmes cisgenres (Bassi et LaFleur, 2022)—sur ce point, elle rejoint 
ainsi la perspective des TERF. C’est d’ailleurs ce qui aurait valu une 
visibilité accrue au sein du corpus à la romancière J. K. Rowling, con-
sidérée comme porte-parole informelle de la mouvance TERF. La 
romancière a en effet publié un texte sur sa page Web pour détailler 
sa position : « Un très grand nombre de femmes sont, à juste titre, ter-
rifiées par les activistes trans. [. . .] Je refuse de m’incliner devant un 
mouvement qui, selon moi, est en train de causer du tort en détruisant 
le mot “femme” comme classe politique et biologique et en offrant 
une protection aux prédateurs » (Rowling, 2020, notre traduction). 

Tableau 3 : Les types de locuteur-trice-s 

Type de locuteur-trice-s Nombre de comptes Comptes Nombre de tweets 

Personnes détrans 13 (correspondant à @FlohrFritz, @ImWatson91, @EllePalmer1, 1 082 
12 personnes @elfenrage, @FtMdetransed, 
distinctes) @HormoneHangover, @Transgentruth, 

@jessC2001, @CareyCallsBS, @oatsandmag, 
@mentalhellcat/@lacroicsz (même personne), 
@SourPatches2077 

Organisations ou 6 @4th_WaveNow, @DetransAdv, @post_trans, 339 
responsables @Transgendertrd, @ALLIANCELGB, 
d’organisation @PiqueResProject 

Parents 5 @ZaneEmma, @Intrepid4Eva, @Alana444444, 381 
@MadDad03114370, @DadTrans 

Professionnel-le-s de la 4 @JuliaMasonMD1, @SashaLPC, @LisaMarchiano, 216 
santé @LisaLittman17 

Personnalités publiques 2 @BareReality, @jk_rowling 79 
Personnalités publiques 3 @e_urq, @JulieRei, @AidanCTweets 160 

trans 
Posture d’énonciation 1 @JLCederblom 139 

inconnue 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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Les personnes gender-critical se révèlent à la fois opposées à la 
notion de genre, à l’idée qu’il est possible d’auto-déterminer son 
genre, ainsi qu’à la transition (Bassi et LaFleur, 2022). Dans nos don-
nées, les comptes associés à la mouvance gender-critical se servent 
des propos de personnes détrans pour justifier leur position, instru-
mentalisant ainsi l’expérience de la détransition, ce que d’autres 
études constatent également (MacKinnon et coll., 2022). Cette propen-
sion à utiliser la détransition afin de justifier la position gender-
critical se manifeste dans les tweets, mais certains comptes font 
également une mention explicite de la posture TERF ou gender-
critical dans leur biographie. Ce détournement de la détransition est 
d’ailleurs critiqué par certaines personnes. Par exemple, une per-
sonne détrans critique ses abonné-e-s gender-critical qui instrumen-
talisent son expérience pour se moquer de la gauche radicale : 

I think this is a good month to lose my followers who think 
the highest use of the detransition experience is to dunk on 
the academic “radical left.” Detransitioners matter because 
the health and wellbeing of gender non-conforming ppl mat-
ters. It’s immoral to use us for dunking. (@CareyCallsBS) 

Les données ayant été colligées sur une période de plus de trois 
ans, certain-e-s locuteur-trice-s ont pu évoluer dans leur pensée. En 
effet, certaines personnes tiennent des propos gender-critical lorsque 
l’on considère leurs tweets publiés au début de la collecte (par exem-
ple, @FtMDetransed), mais nuancent leur discours au fil du temps. 
Inversement, d’autres personnes commencent par émettre des idées 
plus nuancées, puis développent des positions plus radicales (par 
exemple, @FlohrFritz). D’ailleurs, il serait pertinent d’analyser ces 
trajectoires dans de futures recherches. 

Une c nstructi n péj rative de la détransiti n et de la transiti n 
Les discours publics qui circulent sur Twitter contribuent à forger 
l’interprétation de la détransition et de la transition, notamment en 
véhiculant des implicites axiologiques (positifs ou négatifs) et en (re) 
produisant des cadres interprétatifs. Ces cadres influencent la con-
struction sociale de la détransition, mais aussi celle de la transition 
étant donné l’interconnexion entre les deux phénomènes. 

En cohérence avec les locuteur-trice-s qui adhèrent largement à 
la mouvance gender-critical, la majorité des tweets analysés qui abor-
dent la conception de la détransition la présentent comme la preuve 
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que la transition est une erreur de parcours (65,6 %; 273 sur 
416 tweets). Une minorité des tweets aborde la détransition dans une 
perspective fluide et cadre la transition ou la détransition comme 
une étape identitaire possible au sein d’un parcours de genre fluide 
(14,7 %; 61 sur 416 tweets). La majeure partie des tweets qui propo-
sent une conception implicite ou explicite de ce qu’est la détransition 
la présentent de manière négative (397 sur 416), comme l’indique ce 
tweet : 

I don’t know what trans identified people who follow me on 
Twitter expect to see on my account—as a detransitioner. Do 
you expect me to glorify transgenderism—an ideology which 
ruined my life? (@Transgentruth) 

Cet autre tweet présente une conception de la détransition plus 
rare au sein du corpus, où la transition et la détransition correspon-
dent à des étapes dans une trajectoire de genre fluide : 

just normal counselling—which just helped me through the 
process of detransition. i don’t know if it would have been 
enough prior to transition—most of the whole self-acceptance/ 
detransition came from myself really—maybe i needed to 
begin transition to know it wouldn’t give me what i wanted 
(@jessC2001) 

Les résultats de l’analyse de la conception de la détransition en 
fonction des types de locuteur-trice-s démontrent que 90,8 % des 
tweets des parents qui abordent cet aspect (59 tweets sur 65) véhi-
culent la conception selon laquelle la transition est une erreur ou 
un problème. Similairement, les professionnel-le-s de la santé dont 
les tweets contiennent une conception de la détransition présen-
tent majoritairement la transition comme une erreur (12 tweets 
sur 17; 70,6 %) Du côté des personnes détrans, la conception la plus 
populaire s’avère également celle de l’erreur de parcours, par 
exemple : 

@Mermaids_Gender @latonella @jk_rowling I’m glad you 
at least acknowledge that people detransition for reasons 
other than social/familial hostility. For myself and many 
others—transition was a horrible mistake. One that we will— 
unfortunately—bare the scars of for life. (@ImWatson91) 
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Cela dit, un peu moins du quart des tweets des personnes détrans 
du sous-corpus partagent la conception que la transition était une 
étape dans leur parcours de genre, par exemple : 

I am no longer embarrassed of my journey. I am open about 
transitioning and detransitioning. I let people know that I 
used to identify and live as male. I dont care anymore. It’s 
okay to change your mind. (@oatsandmag) 

Ensuite, à propos de la conception de la transition, on constate 
que les discours des personnes détrans sont moins homogènes que 
ceux des parents et des professionnel-le-s de la santé. Plus précisé-
ment, 55 % des tweets publiés par des personnes détrans qui abor-
dent expressément la question de la conception (66 tweets sur 120) 
parlent de la transition comme d’une erreur de parcours; 18,3 % 
abordent la détransition comme une étape au sein d’un parcours 
plus large (22 tweets sur 120), 23,3 % comme un retour au sexe/genre 
initial (28 tweets sur 120) et 3,3% comme un changement d’idée ou 
un choix personnel (quatre tweets sur 120). 

Ce résultat pourrait s’expliquer par le plus grand nombre de comp-
tes tenus par des personnes détrans dans le sous-corpus (13 comptes 
de personnes détrans par rapport à cinq comptes de parents, par 
exemple), ce qui augmente les chances de diversifier les expériences 
et les perspectives. Néanmoins, chez les personnes détrans, plus de 
la moitié des tweets contenant une conception de la transition la pré-
sente comme une erreur de parcours ou une source de regrets. La 
dimension expérientielle à partir de laquelle on s’exprime donne 
d’ailleurs une représentation particulièrement négative et doulou-
reuse du phénomène : 

@jk_rowling I detransitioned 13 years ago—but only started 
talking about it less than a year ago. I live with chronic pain 
because of the damage that hormones and surgery did to my 
body—and I want to protect kids from going through what I 
did and worse. Thank you JK Rowling. (@FlohrFritz) 

Being myself/transitioning/detransitioning hasn’t improved 
anything at all. Still very lonely. Now I have a ruined body on 
top of that. (@Transgentruth) 

Pour les comptes associés à des organisations, la détransition 
décrite comme une erreur de parcours ou qui suscite des regrets 
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constitue également la manière la plus fréquente de l’envisager, à 
hauteur de 33 tweets sur 49, soit 67,3 % : 

@Tyro_oryT It’s why detransitioners hold the key to rein-
troducing gatekeeping into the process. It is in NO ONE’S 
interest to increase the number of regretters because of the 
informed consent/affirm-only free-for-all we have now. 
(@4th_WaveNow) 

De façon différente, la conception mise de l’avant par les per-
sonnes trans du sous-corpus est celle d’une étape au sein d’un par-
cours de vie, par exemple : 

@koinojoint Trans people detransition all the time—they’re 
the majority of detransers. The stigma was too much—they 
lacked support—or it was just harder than they realized. 
Years later they retransition. Most of your detransitioner fol-
lowers will too—if they’re at all representative. (@e_urq) 

Comme l’illustre ce tweet, les trois personnalités trans qui abor-
dent la détransition dans le sous-corpus l’envisagent davantage 
comme une étape au sein d’un parcours fluide. Elles semblent égale-
ment être sensibles à la fois aux entraves systémiques et person-
nelles que rencontrent les personnes détrans et trans, par exemple 
face à une famille, un milieu social ou professionnel hostile, un envi-
ronnement médical peu soutenant ou insuffisamment attentif aux 
autres enjeux de santé mentale. 

Les facteurs explicatifs de la détransiti n 
Les facteurs nommés dans les tweets pour expliquer la détransition 
diffèrent dans le sous-corpus selon le profil des locuteur-trice-s. Les 
personnalités publiques trans invoquent majoritairement des fac-
teurs externes : principalement la transphobie et la difficulté d’accès 
aux soins transaffirmatifs. À l’opposé, au sein des comptes de per-
sonnes détrans, les facteurs invoqués pour expliquer la détransition 
s’avèrent internes pour la plupart, c’est-à-dire en lien avec le vécu 
identitaire individuel et non avec l’environnement ou le contexte 
social, médical et politique. En effet, le facteur le plus fréquent 
parmi les tweets qui abordent ce sujet est la quête du soi authentique 
(35 tweets sur 90; 38,9 %) : 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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My dysphoria’s a lot easier to manage. The first months of 
detransition were hard—I was tempted to restart T at times— 
but I’m glad I didn’t. I’m happy to be living my life honestly & 
that I don’t need to plunge a needle into my leg every 3 weeks 
just to feel good about myself. (@ImWatson91) 

En deuxième position dans les tweets des personnes détrans se 
trouve le facteur de la découverte de la véritable source du mal-être 
(20 tweets sur 90; 22,2 %). Selon certaines personnes détrans, les 
professionnel-le-s de la santé n’auraient pas dû soutenir leur transi-
tion et auraient plutôt dû mieux diagnostiquer la cause de leur mal-
être. Par exemple, la mention du trouble du spectre de l’autisme, de 
traumas sexuels, de dépression et d’homophobie intériorisée revien-
nent régulièrement : 

“It’s trauma for me. When I was younger I went through 
abuse 

—mainly sexual 

I wanted to be strong. Men are strong.” 

The ‘affirmation’ approach would only keep this hidden. 

And now? 

“My name’s Gretchen. Pronouns? I don’t fucking care.” 

#detransition (@Transgendertrd) 

Enfin, le troisième facteur motivant la détransition le plus men-
tionné dans les comptes de personnes détrans est le fait d’avoir une 
nouvelle posture idéologique (14 tweets sur 90; 15,6 %). Par exemple, 
quelques personnes disent que leur choix de faire une détransition a 
été influencé par la pensée gender-critical : 

“I’d never had an alternative presented to me other than 
transition”—a young woman who detransitioned after find-
ing radical feminism. Shouldn’t we be teaching feminist the-
ory to girls rather than waiting for them to discover it after 
2 years on testosterone? #bbcr4 (@Transgendertrd) 

Les publications de ce compte pourraient laisser croire à une 
adhésion à la mouvance gender-critical (la mention « radical feminism » 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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s’y rapporte). Dans le sous-corpus, l’ensemble des tweets où un 
facteur idéologique explique la détransition se rapporte à l’idéologie 
gender-critical. L’inverse, soit une détransition qui serait motivée par 
l’adhésion récente à une perspective fluide non-cisiste, s’avère absent. 
Ces résultats pourraient indiquer que certain-e-s locuteur-trice-s 
détrans qui expliquent la détransition par un changement de pers-
pective comprennent maintenant que leur expérience initiale de 
mal-être ou de dysphorie était reliée à autre chose qu’à leur 
identité de genre et leur sexe/genre, et donc, qu’iels auraient eu une 
compréhension inadéquate de leur expérience au moment de la 
transition. 

H m philie des réseaux et cisisme des disc urs 
Le sous-corpus est majoritairement constitué de comptes gender-
critical et, dans cette lignée, plusieurs adoptent des positions anti-
transition ou pro-gatekeeping. En effet, la mouvance gender-critical 
se fonde sur la négation de l’existence du genre, mais les personnes 
peuvent y développer des positions plus ou moins radicales (Bassi et 
LaFleur, 2022). Certaines estiment ainsi que la transition ne devrait 
pas être permise; d’autres expriment un refus d’envisager la transi-
tion chez les mineur-e-s, mais concèdent que les adultes peuvent 
choisir d’effectuer une transition. 

D’ailleurs, parce que la transition et la détransition sont situées 
au cœur des débats actuels sur le genre à la fois pour la mouvance 
gender-critical et pour les TERF, il est possible que le choix de 
restreindre l’analyse à un sous-corpus des comptes les plus prolifi-
ques et les plus visibles explique en partie les cadres interprétatifs 
dominants observés. Autrement dit, justement parce que la détransi-
tion représente pour les personnes gender-critical et les TERF un 
« argument » contre la transition et le genre, ces personnes se saisis-
sent tout particulièrement de ces phénomènes dans leurs discours 
publics, et donc les cadres associés à leurs positions idéologiques 
ressortiraient plus fortement. 

Ainsi, si Twitter a déjà été considéré comme un espace propice à 
des échanges plus diversifiés, permettant de sortir de la logique 
homophile qui sous-tend habituellement les interactions sur les 
médias socionumériques (boyd, 2004, 2009), nos résultats semblent 
plutôt correspondre à ceux d’enquêtes récentes quant à un renforce-
ment de l’homophilie fondée sur le positionnement idéologique (Rati-
naud et Smyrnaios, 2016; Xu et Zhou, 2020). L’analyse qualitative 
des tweets des comptes les plus prolifiques et les plus retweetés s’in-
scrit dans cette tendance. Cela se voit également dans les logiques 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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d’abonnement, alors que les comptes adhérant à une perspective 
transaffirmative et les comptes gender-critical ne sont pas abonnés 
les uns aux autres (Millette et coll., 2022). 

Au-delà de l’homophilie, le fait que les comptes qui génèrent les 
contenus les plus abondants et visibles sur la détransition sur Twitter 
soient davantage identifiés à la mouvance gender-critical engendre 
une certaine homogénéisation des cadres interprétatifs associés à la 
détransition, mais aussi à la transition. Globalement, la mise en dis-
cours de la détransition est défavorable à la transition et reproduit le 
cisisme critiqué dans des études récentes (Pullen Sansfaçon et Med-
ico, 2021; Silverman et Baril, 2021, 2023 ; MacKinnon et coll.; 2022; 
Sanders et coll., 2023). Cependant, le choix méthodologique de centrer 
l’analyse sur les tweets les plus visibles, qui s’arrogent le plus d’espace 
dans les discours qui circulent sur Twitter, ne permet pas d’affirmer 
que cette tendance s’applique à tout le corpus. L’analyse des tweets 
de l’ensemble du corpus pourrait amener à nuancer ces résultats, par 
exemple en faisant ressortir des discours plus hétérogènes sur la 
transition et la détransition, ainsi qu’en accordant plus grande place 
à une conception de l’identité de genre fluide et dynamique. 

Discussion : trois cadr s dominants 
Dans cette dernière section, nous revenons sur les résultats de la 
recherche afin de répondre à la question principale : quels cadres 
interprétatifs sont principalement mobilisés dans les discours publics 
de la détransition sur Twitter? Les éléments de réponse permettent 
d’établir les effets performatifs de ces cadres sur la détransition, mais 
également la transition. 

Parmi l’ensemble des cadres mobilisés au sein des tweets ana-
lysés, trois sont particulièrement dominants et circulent intensive-
ment au sein des comptes très prolifiques et dont les tweets sont les 
plus rediffusés à propos de la détransition : 

1. La transition est perçue comme une erreur de parcours; 

2. La détransition constitue le retour au sexe/genre assigné à la 
naissance, qu’il y ait eu ou non une transition médicale; 

3. Les facteurs retenus pour expliquer la détransition sont inter-
nes (par exemple, la quête du soi authentique) et soutiennent 
une position anti-transition ou pro-gatekeeping. 

Ces trois cadres imposent une lecture cisiste et nourrissent une 
rhétorique anti-trans que l’on peut qualifier de stigmatisante pour la 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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transition, qui limite les manières de penser et problématiser la 
détransition ainsi que la transition. 

Premièrement, pour la majorité des comptes faisant partie du 
sous-corpus, la transition est associée à une erreur, à l’origine d’un 
sentiment de regret exacerbé. Elle est caractérisée comme un événe-
ment malheureux qui entrave le parcours de vie des personnes 
ayant fait ce choix. Le champ lexical de l’erreur (par exemple, « rui-
ner » ou « gâcher » sa vie; « détruire » ou « mutiler » son corps; une 
« terrible » ou « mauvaise » décision) est constamment repris. Confor-
mément à cette manière de présenter la transition, la détransition 
s’affiche dans le discours de ces comptes les plus prolifiques et les 
plus retweetés comme la preuve que la transition est une erreur. La 
conception selon laquelle la transition constitue une étape dans un 
parcours identitaire fluide demeure minoritaire. La dominance de 
l’idéologie gender-critical au sein des données n’est pas étrangère à 
l’émergence de ce cadre interprétatif. 

Alors que certaines personnes détrans interviewées dans le cadre 
d’autres études (Pullen Sansfaçon et coll., 2023; Turban et Keurogh-
lian, 2018) ont mentionné que la transition a été un élément positif 
dans leur parcours, celles qui ont une visibilité accrue sur Twitter 
abordent surtout un ressenti négatif, des expériences douloureuses 
ou frustrantes, de même que des regrets par rapport à leur transi-
tion ou à la transition en général. Cette caractérisation de la transi-
tion comme une erreur fait écho à un autre volet de la recherche, 
axé sur l’analyse des discours de la détransition dans la presse 
(Millette et coll., en évaluation) et qui en arrive à la même conclu-
sion. Il semblerait donc qu’assimiler la transition à une erreur soit 
un élément récurrent des discours publics sur la détransition des 
années 2017 à 2020. Cette représentation de la détransition est non 
seulement dominante dans nos données, mais s’impose comme 
grille de lecture privilégiée au sein d’espaces distincts, tant numéri-
ques que médiatiques. Si nous ne sommes pas en mesure de circon-
scrire précisément l’existence de rapports d’influence spécifiques 
entre les discours sur Twitter et ceux des journalistes de la presse, 
on assiste néanmoins à un phénomène de contagion et de circula-
tion (Sperber, 1996; Turbide et coll., 2010) d’une même rhétorique 
anti-trans. 

Le second cadre structurant la mise en discours de la détransition 
renvoie à la définition même de ce phénomène et s’exprime en deux 
pans. D’abord, à l’encontre d’une conception fluide et transaffirma-
tive de l’identité de genre, c’est principalement une conception 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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binaire qui est mise de l’avant, présentant la détransition comme un 
retour au sexe/genre assigné à la naissance. Ensuite, et même si 
les données contiennent des échanges qui montrent un flottement 
dans les définitions de la détransition, témoignant de son caractère 
polysémique, la plupart des tweets du sous-corpus réduisent la 
détransition au retour à l’état antérieur à la transition. De fait, rares 
sont les locuteur-trice-s qui la décrivent comme la « discontinuation 
d’une transition » (Baril, 2021) ou comme une deuxième transition 
qui mènerait à une nouvelle identité de genre (par exemple, agenre, 
non binaire ou détrans) en dehors d’un cadre cisnormatif (Sanders 
et coll., 2023). Ensemble, ces deux éléments constitutifs du cadre par-
ticipent à la même rhétorique anti-trans soulignée précédemment, 
car cette façon d’appréhender la détransition correspond à l’idéolo-
gie dominante du binarisme des genres ainsi qu’à la norme cisiste, 
et tend à renforcer cette dernière par ces réénonciations répétées. 
Sur le plan performatif, en raison de l’intensité de sa circulation, 
cette grille interprétative semble la seule légitime, obligeant toute 
personne qui souhaiterait mettre de l’avant une autre conception de 
la détransition à d’abord déconstruire ce cadre dominant et à se posi-
tionner par rapport à lui. 

Dans le troisième cadre dominant, les facteurs nommés pour 
expliquer ce qui motive une détransition recoupent plus souvent des 
aspects individuels de l’expérience. Plus précisément, la majorité 
des tweets qui abordent cette dimension mettent de l’avant des fac-
teurs internes, qui relèvent de l’individu, par exemple la quête du 
soi authentique ou la découverte de la véritable source du mal-être. 
Parmi les locuteur-trice-s du sous-corpus, les personnes détrans, les 
parents, les professionnel-le-s de la santé et les responsables d’orga-
nisation considèrent que des facteurs internes entraînent la détran-
sition. À l’inverse, les personnalités publiques trans évoquent plutôt 
des facteurs externes, par exemple la transphobie ou la pression de 
l’entourage. Cette mise en exergue dominante des facteurs indivi-
duels au sein des discours de la détransition sur Twitter, si elle per-
met de témoigner de l’expérience vécue, avance néanmoins sur le 
mode implicite que la détransition est le fait de trajectoires isolées 
et uniques. Cela occulte les entraves systémiques avec lesquelles 
ces personnes doivent composer. Ces entraves sont pourtant nom-
breuses et touchent notamment l’accès à des soins de santé, le fait 
de travailler ou non dans un environnement sécuritaire, l’accès au 
logement et à la sécurité dans les espaces publics (Pullen Sansfaçon 
et coll., 2018). 

doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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Dans le cadre d’une analyse de la couverture médiatique des per-
sonnes trans dans la presse états-unienne (2009–2013), Capuzza 
(2014) formule une critique similaire. Ses résultats démontrent que 
les journaux abordent la réalité des personnes trans en privilégiant 
les récits individuels, alors que les éléments transversaux sont 
absents. Encore une fois, ces échos discursifs entre médias tradition-
nels et plateformes numériques illustrent que cette façon d’appré-
hender la détransition, loin d’être accessoire par la place qu’elle 
occupe au sein de ces espaces et sa répétition, s’édifie en norme et 
finit par naturaliser ce cadre. Plus encore, témoignant de la perfor-
mativité du discours sur le monde réel, la prédominance de ce cadre 
interprétatif individualisant de la détransition l’impose comme 
une grille de lecture privilégiée pour la classe politique, pour les 
professionnel-le-s de la santé et pour les pairs des personnes détrans 
(Ghorayshi, 2022; Knox, 2019), nuisant au final au parcours des per-
sonnes concernées. Ce troisième cadre interprétatif de la détransi-
tion rend difficilement perceptible les entraves systémiques et les 
enjeux transversaux qui nuisent au parcours des personnes détrans, 
notamment la norme cisiste. 

Conclusion : d s rép rcussions ré ll s du discours d  la détransition 
Le discours est performatif : il agit sur le monde réel et sur notre 
compréhension de celui-ci (Austin, 1970). Les cadres interprétatifs 
jouent un rôle clé dans ce mécanisme. Les cadres interprétatifs domi-
nants dans la mise en discours de la détransition sur Twitter ont des 
implications concrètes pour les personnes trans, détrans et fluides 
de genre, notamment pour la façon dont ces personnes se définis-
sent et conçoivent le monde et leurs rapports aux autres. Or, la 
récurrence des trois cadres interprétatifs saillants dans les analyses 
s’aligne directement avec une perspective cisiste, qui renforce des 
normes défavorables à ces personnes. Le cadre de la transition 
comme une erreur de parcours et sa reprise abondante contribue à 
altérer le sens de la transition, à créer par exemple des doutes quant 
à sa pertinence et des entraves pour l’accès aux soins transaffirma-
tifs, comme le constatent d’autres recherches (Barras et Carlile, 2022; 
MacKinnon et coll., 2021). Le deuxième cadre pose la détransition 
comme le retour au sexe/genre assigné à la naissance; ce faisant, il 
reprend et renforce la naturalisation du binarisme des genres, cadre 
dominant dans nos sociétés, limitant les possibilités de bâtir un sens 
différent, plus fluide (Silverman et Baril, 2021, 2023). Dans un tel con-
texte, le développement et l’adhésion à des cadres interprétatifs 
alternatifs, où le genre ne serait pas figé dans les parcours de vie, est 
doi:10.3138/cjc-2023-0039 
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significativement réduit. Le troisième cadre, qui associe la détransi-
tion à des facteurs internes, invisibilise les éléments systémiques et 
les enjeux transversaux auxquels les personnes détrans sont con-
frontées, ce qui entrave la capacité à penser la détransition autre-
ment que comme un problème individuel. 

Finalement, nos résultats contribuent directement aux travaux 
visant à mieux comprendre la détransition. Ils montrent que la mise 
en discours de la détransition sur Twitter, du moins dans les tweets 
les plus visibles, repose sur trois cadres dominants traversés par une 
rhétorique anti-trans, majoritairement portés par une mouvance 
gender-critical transphobe qui réfute la notion de genre, et repren-
nent des normes cisistes qui marginalisent les personnes trans, 
détrans et fluides du genre (Silverman et Baril, 2023; Sanders et coll., 
2023). Notre étude confirme également que la détransition fait parfois 
l’objet d’une instrumentalisation politiques et qu’elle est récupérée à 
titre d’« argument » contre l’accès à la transition, pour un renforce-
ment du gatekeeping dans l’accès aux soins ou encore pour démontrer 
que le genre correspond au sexe assigné à la naissance. Ces résul-
tats rejoignent d’ailleurs les conclusions d’autres chercheur-euse-s 
(MacKinnon et coll., 2022; Pullen Sansfaçon et coll., 2022) et d’orga-
nismes en santé et bien-être trans (Knox, 2019). Les constats de 
notre étude à l’égard des discours publics, facilement accessibles, 
sont d’autant plus interpellants que la détransition est un phénom-
ène peu connu et peu étudié, et que les ressources grand public pour 
mieux le comprendre sont rares. À ce titre, le site https://detransinfo. 
com/, lancé en 2023, est à notre connaissance la seule ressource 
publique sur la détransition reposant sur des données scientifiques 
récentes, incluant des recherches menées auprès de personnes 
détrans. 

Dans la perspective où le discours est performatif et agit sur 
les représentations et les pratiques effectives des acteur-trice-s, 
l’adoption et la reprise de cadres interprétatifs par l’État, les services 
médicaux et juridiques, ainsi que les médias peuvent contribuer à 
entraver ou à faciliter la légitimation des identité trans et détrans, 
ainsi que l’accès à des soins particuliers, à une protection juridique 
spécifique et à une reconnaissance politique et sociale pour ces per-
sonnes. Plus encore, la capacité d’avoir des cadres adéquats pour 
nommer ce qu’elles sont et ce qui les définit permet à ces personnes 
de se penser comme acteur-trice-s sociaux-ales légitimes. Inverse-
ment, les cadres relevés dans la recherche nuisent aux personnes 
concernées, à leur bien-être et à leur sécurité. De récentes lois 
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adoptées aux États-Unis, ainsi que dans des pays d’Europe et dans 
certaines provinces canadiennes pour restreindre ou bannir la capa-
cité des personnes à s’identifier au genre de manière fluide, font 
écho aux significations portées par ces cadres dominants, et peuvent 
avoir des répercussions dramatiques pour les personnes fluides, 
trans, détrans et leurs familles—ce que de futures recherches pour-
ront élucider plus précisément. 

Pour les recherches futures, il sera également pertinent de creu-
ser au moins deux aspects dont nous n’avons pas pu rendre compte 
dans cet article. D’abord, de nombreux tweets font état d’une crise 
de confiance envers la science ou encore critiquent les scientifiques 
qui mènent des recherches sur la détransition, estimant que leur tra-
vail est inadéquat. Examiner ces discours et étudier les motivations 
de ces critiques permettrait de mieux comprendre ce qui est en jeu, 
notamment sur le plan de la confiance envers la science. Finalement, 
et compte tenu des études qui montrent que Twitter est particu-
lièrement toxique pour les personnes de la diversité sexuelle et de 
genre (Barroso-Moreno et coll., 2023; Evelyn et coll., 2022; Lu, 
2020), explorer d’autres terrains d’enquête, par exemple YouTube 
et TikTok, serait pertinent pour mieux saisir les discours sur la 
détransition et vérifier si ceux qui y circulent offrent des cadres 
interprétatifs plus diversifiés. 

Not s 
1. À la suite de l’achat de Twitter par Elon Musk en 2022 pour 44 milliards de dollars, 

la plateforme a été rebaptisée « X » en 2023. Cependant, comme le terrain a démarré 
en amont et que l’ensemble des résultats relèvent de l’époque antérieure à Musk, 
nous maintenons l’appellation Twitter. 

2. Les auteur-trice-s de l’étude utilisent l’acronyme « LGBT », ce pourquoi cette graphie 
est utilisée ici. 

3. L’identification des locuteur-trice-s est basée sur la biographie Twitter des comptes, 
mais a également émergé dans les tweets, au fil de l’analyse, pour les comptes dont 
la biographie n’était pas déclarée. 

Remerciements : Ce projet est mené par Annie Pullen Sansfaçon, titulaire de la Chaire 
RePaRe (Recherche partenariale et empowerment des jeunes vulnérabilisés). Les 
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données dans Twitter a été réalisée par l’Observatoire de la circulation de l’informa-
tion. À cet égard, les auteur-trice-s souhaitent remercier Esaïe Kuitche Kamela pour 
son travail, ainsi que Sylvain Rocheleau pour sa collaboration. 

Accès aux données : Les données ne seront pas rendues publiques. Les chercheur-euse-s 
qui désireraient accéder aux données de cette étude peuvent contacter les auteur-trice-s 
pour obtenir de plus amples informations. 
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(CRSH) du Canada (Subvention Savoir no 345-2020-0632). 
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